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QUELQUES REMARQUES CRITIQUES 



SUR 



LES PERSES D'ESCHYLE 



Comme les Perses d'Eschyle sont portés cette année dans les 
programmes de licence es lettres et d'agrégation de grammaire, 
nous avons cru que quelques nouvelles remarques sur les 
passages difficiles de cette pièce ne seraient peut-être pas tout à 
fait inutiles aux candidats. Si ce petit essai d'interprétation 
trouve un accueil favorable auprès des lecteurs français, nous 
pensons donner tout Eschyle avec un commentaire perpétuel. 

Dans ces remarques, nous citons le texte d'après l'édition de 
M. N. Wecklein, Berlin, 1885, 2 vol. in-8 ; mais nous donnons 
aussi entre parenthèses la numération des vers selon la petite 
édition de M. H. Weil. 



V. 12 (13). 

. . . v£5V â' av5pa ^aÛÇet. 

MM. Weil et Wecklein admettent la conjecture de Fritzsche, 
vuoç au lieu de vsov. Cette correction nous semble inutile, 
d'autant plus que si le poète voulait parler ici des épouses des 
soldats, il aurait rappelé aussi leurs parents, comme il le fait un 
peu plus loin, v. 64. Le chœur des vieillards qui ont collaboré 
avec Darius à la grandeur de l'empire perse, déplore l'absence 
de la jeunesse asiatique qui laisse l'État sans défenseurs. 
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V. 42-44 (41-43). 

*A6po8taiT(i)v 8' e^sTat AuSûv 
S5(Xoç, otTS eicf'ïrav i^TCSipoYêvèç 
7cap£5(OUŒtv è'6voç, 

Tous les manuscrits donnenl •AoixiypMc^M au lieu de xapsxouaiv, 
conjecture de Roscher. Je ne comprends pas pourquoi les der- 
niers éditeurs n'ont pas admis celte conjecture. KaxE^^ojfftv ne 
donne aucun sens, tandis que xapsyouatv en présente un très bon. 
Eschyle veut dire ici que les Lydiens ne fournirent à Tarmée de 
Texpédition que des soldais de terre, leur pays étant continental. 
Ceux qui conservent xaxeyouatv croient qu'Eschyle, dans ce pas- 
sage, voulait parler du pasçé des Lydiens qui avaient ancien- 
nement. dominé une grande partie de l'Asie; mais il est Irjes 
facile de voir que le poète, dans Ténumération qu'il fait des 
différents peuples qui composaient Tarmée de l'expédition, ne 
parle que du genre des soldais que chaque nation soumise à la 
Perse avait fournis. Quant à lOvo;, il ne signifie pas ici nation^ 
mais multitude^ troupe; le poète l'emploie plus loin, v. 57 (56), 
dans celte dernière acception. Du reste, Eschyle explique lui- 
même ce qu'il entend par la phrase en question, v. 48 (47) : 
S{ppu[xà T£ xal Tp(ppu[xa téXy), des escadrons montés sur des chars 
attelés de quatre et de six chevaux. 



V. 94-102 (93-100). 

Mésode. AoXo^jlyjtiv S' âzarav OeoO 
Tiç àvY;p OvaToç àXuÇei ; 
[t{ç ô xpatxvw icoBl xr^SiQ- 
[xatoç eixetéoç avajjwv ;] 
^lAc^pwv Y^p <yJt^vou- 
ora To Tz^lù':o'^ icapàyei 
PpoTov elç àpxycTTaTa, 
téôev o'ix êorriv [Oiuàp 6va - 
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L'opinion générale est que les vers mis ici entre crochets sont 
altérés ; ils nous paraissent simplement interpolés. L'interpola- 
leur ayant lu, v. 100 (98), apy.uaç "ATaç au lieu d'ipxuŒTaTa, et se 
souvenant de la légende de cette déesse, a voulu, lui aussi, 
demander, en assez mauvais grec d'ailleurs, si quelqu'wi pou- 
vait^ avec un pied agile, devenir maître des bonds faciles d'Até, 
c'est-à-dire courir plus vite qu'Até pour échapper à ses coups; 
comme une scholie nous l'explique : Tiq oîv ô èv Ta^uTa-cw xoSl 
àvaudwv Tcu euxeiéoç xal 0"jvt6(jlcu TCYjSi^jji.aToç Tfjç 'Atr^ç, t^toi uTCspiriQB^aai 
8uva{JL£voç auT^Jç xi ÔTQpaxpa xal èxçoy^^'' '^<^X^^^'f *^ ^^ "Aty; aBevapà ts 
xa\ àpTixouç, ç6àv6t 5à xacav ex' alav, <3ç çyjffiv "0[jt.Y3poç. Mais Eschyle 
parle d'autre chose. Quant à ceux qui prennent àvaaawv pour 
âvaacjwv et essayent d'autres changements, ils ne voient pas 
qu'Eschyle ne pouvait faire une pareille question, puisqu'il dit 
dans les vers suivants qu'il n'est pas possible qu'un mortel puisse 
échapper des filets d'Até. En effet, la réponse à la question t(ç 6 
y.paixv(j) xcSl xr^SYîjjia t65' eùxsTwç àvaadwv serait ouSetç eixsTwç, àXXà 
SucKoXwç, et pour placer -uoSe n^^Yiixa dans cette phrase, il aurait 
été nécessaire qu'on eût parlé dans les vers précédents des sauts, 
des bonds. Or il n'en est aucunement question. Pour ce qui 
regarde les vers suivants, nous croyons que les mois Oxàp ôvatov 
àXùÇavTa proviennent d'un développement explicatif inlerlinéaire, 
quoique Oxèp paraisse séduisant. Il ne faut donc chercher dans 
ce groupe de mots ni strophes ni antistrophes. 



V. 117-128 (114126). 

Str. 5, TauTi \lô\j jxeXaYx^Twv 
çprjv àfxuffffeTat 9660), 






IlepaiKOu ŒTpaTÊiiiJLaTOç 

Tai, xévavSpov [tÀy aatu Sou(j{Boc. 
Antistr. 5. xal to Kiff<7{(i)V xoXtaix' 
«viiSouxov £(jaeTat, 
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TOUT exoç vuvaixoTCXr,- 
Oy;ç ojJLtXoç àruwv, 



II semble que les éditeurs niaient pas bien saisi ici la pensée 
du poète. Du moins, les changements qu'ils introduisent font-ils 
parler Eschyle d'une façon assez peu sérieuse. M. Weil, au lieu 
de Ilepcriy.ol} (jTpaTeyixaToç, écrit Ilepï'.xY; (r:e^x^\LOL':oq '^ M. Wecklein 
met une virgule après cTpaTsujxaToç en effaçant celle qui doit 
être après oa, et il change touS^ [xy; xoaiç TÙbrtXM en touto [i.Y) tcoXù 
îrévYjTat. Tous écrivent a(72Tat, conjecture de Burney, pour hut- 
Txt. Selon eux, le chœur craindrait que la ville de Suse n'ap- 
prît ses lamentations, c'est-à-dire le cri oa, et que la ville des 
Cissiens, qui ne sera qu'une troupe de femmes, ne ftt écho 
aux plaintes de Suse en chantant les mêmes cris, les o5 ; tandis 
que, d'après le texte, le chœur ne craint pas que la ville de Suse 
apprenne ses plaintes et que la ville des Cissiens les reproduise; 
mais pour les raisons qu il donne plus haut, c'est-à-dire que la 
divinité est jalouse de la grande prospérité des mortels et que 
pour les perdre, elle leur tend des filets, — dans lesquels, du 
reste, les Perses tombent d'eux-mêmes en entreprenant des 
guerres maritimes, alors que le Destin leur avait prescrit de no 
faire que des guerres continentales — , il craint quelorsqu'arrîve- 
ront à Suse des nouvelles de l'armée des Perses, les femmes de 
cette ville déchirent leurs voiles et se lamentent tellement que 
la citadelle des Cissiens reproduise leurs lamentations. Héro- 
dote dit la même chose, VIII, xcix : *H {jiv Sr; ^rpwTY; èç Souaa 
iyyûdri a^'.îcofJLévY) wç è'^oi 'AôiQvaç S£p;t;ç, hepf^e outg) ^ Tt Ilepjéwv touç 
ÛTToXetçôévTaç, wç Taç xe boohq [^.upctVYjçi xajaç lîtcpscjav, xat êft'Jixtwv 6u(JLtfj- 
|/.aTa, xal ajTOî è'dav ev Ôu(7(y;(7{ ts xai eiraO£(7)ji * y; 8à BsuxépYj (jçi iyyûda 
èxeÇeXOouua auvi^^ee ojtw, wtte toÎ)ç y.iÔwvaç xaTEppi^^avrc TravTSç, ^o^ tê 
y.al oiit.<ùYfi lxpiov':o i'nki'ztù, MapWviov èv ahific'. Ttôsvtsç. Cf. v. 732 (730). 
Les exclamations de 'notre texte^ le chœur les pousse spontané- 
ment à la pensée que ces maux qu'il appréhende, arriveront. La 
seule irrégularité syntactique est tout êtto? vuvar/.crXT;©'};? Sp/.Xoç 
«TTuwv, qui aurait dû être mis au génitif; mais de pareilles irré- 
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gularités se rencontrent quelquefois chez les auteurs grecs. Ici, 
du reste, elle peut se justifier par le trouble où se trouve Tâme 
des vieillards. Il n'est pas possible que la proposition toUt' s-ïcoç 
YuvaixoTCXY)6Yjç ojaiXoç àruwv soit une apposition à iroXtJixa Kujiwv» 
Pour que la ville des Cissiens répète les oa, il faut que les femmes 
de Suse crient d'abord. Comment peut-on dire que la ville des 
Cissiens ne sera qu'une troupe de femmes, du moment qu'il en 
était déjà ainsi? Le complément de xuOrjTat est évidemment IIsp- 
ctxoQ (rTpaT6U{jL«Toç TouSe. nuv6avoiJi.a{ xtvoç signifie, comme l'on sait, 
s informer de, recevoir, des nouvelles au sujet de. Il faut aussi 
conserver êajsTat; «orsTai est tout à fait déplacé. 



V. 162-175 (159-172). 



ATOSSA 



TaiîTa S-f) \\TzoXi9 !xàv(i) ^puo'£OTc6X|ji.ouç Bofxouç 
xal To Aapeiou ts xàpLov xoivov suvati^piov • 
xa( [xe xapîtav à[xijj(ye'. çpovtfç • e; 8' u|Aaç âpo) 
jjlDOov oiSapt-wç spLaut^ç, oîa' (i3e{[i.avToç, fCXot, 
{XY) |ji.éYOfÇ -tuXoOtoç xôv((Taç o55aç àvTpé^J^Y) tcoSI 
5X6ov, Sv AapeToç -^psv oix aveu Oswv ttvoç. 
[TaUta [JLOi 8tT:XîJ [xeptjAv' ofçpacjtéç £(Ttiv sv ©pscrl, 
{/.•^Ts ^pr^jxàxwv àvivîpwv icXÇJÔcç Iv TipLî} aéêetv, 
{jLT^t* à^p7)|xdcT0'.art X(i[ji.Tretv çfoç, oaov crôivoç luapa.] 
"EcTTt Y^p •îîXoîJtoç y' àjiiSîJiç^ç, àjjLçt 5' oçôaXiAcù <j>66oç • 
SpLjxa Y^p 8o|X(«)v vô[JL{Ç(i) SejTTOTou TCapouaiav. 
IIpoç TaS' wç o'JTwç à^çovTwv Twvît, (iu[Ji.6ouXot X^Y^^ 
toîîSé [JLO'. YSV£ff6€, Oép^at, Y^paXea iridTwiJtaTa* 
icavTa Y^P "ti xé§v' ev u[ji.Tv i^zi {jlo! pouXeuixata. 

Plusieurs hellénistes ont essayé de rétablir ce passage, comme 
on peut le voir dans l'édition de N. Wecklein ; mais aucun de 
ces changements n'a pu lever les difficultés qu'il présente. 
Selon nous, le texte n'a pas besoin de corrections, mais il 
faut le purger de Tinterpolation que quelque Byzantin y aura 
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faite. En effet, lorsqu'on ôte les vers 168-170 (168-167) le texte 
se rétablit. La cause qui amène Atossa auprès du chœur est 
évidemment le songe, dans lequel elle avait vu que les jours de 
son fils Xerxès étaient en danger. Pour le moment, comme il 
est naturel à une mère, elle n'a pas d'autre souci : E5 vip rare, 
dit-elle plus'^as, v. 214-217 (211-214), icoTç i\Lhq xpaÇaç |xlv eî 
6au[jLaaToç av yé^oiT:* «vYjp, xaxcoç 8è icpi^aq oi^ ûi:eu6uvcç xoXs», ao)6slç 8' 
b\t.oi(ùç T^ffSe' xô'.pavsT x^^'^sç. Mais elle ne dit pas tout de suite 
quelle est sa crainte. En voici la raison. Atossa, s'approchant 
du chœur , ignore les inquiétudes que celui-ci a au sujet 
de^ l'armée et de l'issue de la lutte. Sans doute, le chœur, dans 
le dernier vers qu'il adresse à Atossa, fait allusion à l'armée; 
mais la reine prend plutôt cette restriction pour une réflexion 
philosophique ; car le mot aipaxoç à Tépoque d'Eschyle n'a- 
vait pas encore la signification restreinte d'armée^ mais plu- 
tôt celle de multitude, de peuple. Eschyle l'emploie souvent 
dans cette dernière acception. Comme l'antique fortune du 
peuple perse serait détruite par la perte des grands trésors de 
l'empire, et que, d'un autre côté, Atossa ne veut pas prononcer 
des paroles de mauvais augure sur la vie de son fils, elle prend ce 
détour pour arriver à l'objet de sa crainte ; elle parle de façon à 
ce que le chœur comprenne par lui-même ce dont il s'agit. Du 
reste, le poète représente Atossa comme une femme qui n'est 
pas au courant des affaires de la guerre; on peut voir plus loin 
les questions qu'elle fait au chœur sur la Grèce et ses soldats 
(v. 230-245). Mais il se peut que arpatû provienne d'une correc- 
tion byzantine et qu'à la place de iJLe6l(mjxe a^paTÛ il y eût ixeOI- 
ffTTQxev Xew. Voilà pourquoi Atossa parle des trésors; mais en 
même temps cette façon de parler sert à susciter la curiosité des 
spectateurs et à diriger leur attention sur ce qu'Alossa va racon- 
ter. C'est un artifice du poète. Atossa dit que ce ne sont pas 
les trésors, d'ailleurs intacts en ce moment, ècxt yàp tcXoDtoç y 
i\t.e\K<fiiq, V. 171 (168), qui causent son souci. Or, si Atossa ne pense 
pas aux trésors, à quoi bon les vers interpolés? Si même elle 
redoutait leur perte, elle n'émettrait pas parallèlement ce double 
souci singulier et se contenterait de dire que les trésors sans 
défenseurs ne sont pas respectés. En effet, si la puissance mi- 
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lilaire de Tempire est maintenue, nul danger pour les trésors. 
Unyàp aurait simplement rattaché cette idée au v. 167 (165), 
et le vers intermédiaire devenait inutile. Ce qui prouve encore 
que ces vers sont Tœuvre d'un ignorant interpolateur, c'est 
que le premier manque de césure après la deuxième dipodie, 
laquelle est de règle dans le tétramètre trochaïque catalec- 
tique, et qu'au point de vue de la syntaxe, il ne saurait y en 
avoir de plus mauvais que les deux vers suivants. Séôstv, 
tel qu'il est construit, ne peut avoir d'autre sujet qu'Atossa. Si 
même cet infinitif avait un autre sujet, la phrase serait négative, 
c'est-à-dire le double souci d'Atossa ne serait ni aécsiv, etc., ni 
Aa{i.TC€tv flpo)ç à^pr^iAûCTcici, etc. ; car les négations {^./^ts, [^."^ts, ne 
rendent pas ces deux propositions négatives. Supposons que 
aéôeiv eût Xewv pour sujet et que nous traduisions les trois vers 
interpolés, ils ne signifieraient que ceci : C'est pour cela que j'ai 
dans l'esprit U7i immense^ — signification byzantine du mot 
«çpaffToç, -^ et double souci, qui n'est ni de ce que le peuple res^ 
pecte avec honneur les richesses privées d' hommes , ni de ce que 
la lumière brille sur des gens privés d'argent, quelque force qu'ils 
aient. Supposer que de tels vers soient sortis de la plume d'Es- 
chyle, c'est assurément faire injure au grand poète. Si Atossa avait 
dit qu'elle avait peur que la richesse ne s'enfuît, comment au- 
rait-elle pu dire ensuite eau yicp -îtXoutoç y' à[Ac[jL!pYjç, à;jt.(pl 5' cç6aX|ji.a) 
ç66oç, car nous n'avons pas à nous plaindre de la 7nchesse, ma crainte 
est au sujet de l'œil, c'est-à-dire de la chose la plus précieuse, la 
plus brillante de sa maison, comme elle l'explique elle-même. 
D'ailleurs, le texte s'oppose à ce qu'on interprète le vers [ay; i^Éyaç 
xXojToç xovtaa; cu8aç, etc., en faisant dire à la reine qu'elle a peur 
pour les trésors. Car une telle interprétation ferait de ce vers 
l'apposition explicative du i^uôc; qu'Atossa va raconter, tandis 
que le rrjGoç n'est que le récit du songe et du signe divin qu'elle 
avait vus et qui visent Xerxès et non pas les trésors. La réponse 
du chœur niontre aussi qu' Atossa n'a pas révélé encore l'objet 
de sa crainte : 

\kr^z £TC5ç [aTit' spYôv, aiv av 8ùvai^.',ç r{^v.Q^y.K ôéAr; ' 
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eujiLSVâTç Y*? SvTx; i/j^xa; twvSe cru[JL6o'JXouç xaXetç. 

Car, s'il s'agissait des trésors, le chœur aurait donné ses conseils 
à ce moment et non après le récit du songe, et ces conseils 
auraient porté sur la conservation de la richesse. Qu'on écrive 

entre deux virgules, et Sa{|i.(i>v ou (ttoXoç au lieu de icXoOtoç, on 
ne peut pas empêcher que le vers \lyi [x^y^ç, etc., ne soit Tap- 
position explicative du [xuôoç. Ces changements ne servent 
qu'à forcer le texte et à faire parler Atossa d'une façon peu natu- 
relle. (Voir les commentaires des éditeurs.) Si donc ce qui pré- 
cède est exact, il faut retrancher sans hésitation les trois vers en 
question. Quant au sens de la phrase èpû {xuSov où§aiJt.(0(; è[ji.auTf;ç, 
elle ne peut signifier ici que |ji.u6ov ôu5a[jL<oç itepi èjjiauTfjç (cf. Soph. 
Antig,^ 17 : [jluÔoç çiXwv. Ajax^ 998 : oÇsTa Yap ^om PaÇiç); mais 
comme ce [xOOoç sera Texposition de son inquiétude, de %%{ [xe 
xapîiav àjjLijffcet çpovTtç, la phrase équivaut à àXX' ifj (ppovrlç «utt) jwu, 
■SJv Z\r^flo^cL\ ujjlTv, oiBa[ji.wç Ijti xepi èjxauT^ç, et comme d'un autre 
côté il s'agit du souci d'un changement de fortune, la phrase 
devient équivalente à àXX' il) çpovTiç aCity; |xou, i^v ivr{p\^o^i ujji.tv, 
c'jSajAwç £(7Tt xepl ixsTaôoXîj? Tfjç è[x^; eu-iuopia^. Il nous reste encore 
à expliquer le vers {xyj {xéYaç xXoutoç xovicjaç oïBaç ivTpé(^Y) ttoSI oX6ov, 
qui dépend de ouaa «5£t[i.xvToç. Nous insisterons un peu sur cette 
phrase, parce que les interprétations des commentateurs ne sont 
pas d'accord. Koviw signifie au propre, comme l'on sait, faire 
de la poussière, soulever la poussière ; mais comme, quand on 
court, on soulève la poussière, ce verbe a pris chez les Grecs la 
signification aussi de se hâter, de courir. Maintenant, com- 
ment peut-il signifier ici s enfuir? Cette signification, il l'acquiert 
de son alliance avec iaTpfTcw ; la richesse, sans doute, ne peut 
détruire le bonheur que par son absence, son éloignement. C'est 
donc à cause de àvaTpÉTCùj que xsviu) prend ici la signification de s'en- 
fuir. Quant au xoBt, je crois qu'il est le complément de xovi'aaç et 
non pas de àvaTpsd/Y) : c'est avec son pied que la richesse soulèvera 
la poussière du sol en s'enfuyant. Ce complément rend plus 
claire la signification de xovicraç en représentant à notre ima- 
gination les pieds en mouvement de celui qui court. HoH peut 
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être en même temps complément d^ifxxpi^^ , mais ici nous 
devons entendre par iroBl la marche rapide, la fuite : car la 
richesse renversera le bonheur par la fuite faite au moyen d'nne 
course rapide des pieds. L'opinion que le icXoOtoç renversera 
Tédifice du bonheur avec son pied matériellement, c'est<à-dire 
en le frappant du pied, nous paraît insoutenable. Un tel édifice 
élevé par Darius avec Taide de la divinité et avec tant de peine, 
ne peut être renversé du jour au lendemain. Outre cela, KovCaoç 
empêche d'entendre le renversement de cette manière. Si xoWaoç 
ouSoç signifiait, comme veulent certains commentateurs, aycmt 
rempli de poussière le sol par les débris de V édifice du bonheur 
renversé, cette proposition aurait dû être construite ainsi : 
IJLY) [ji.éY*Ç xXoUtoç ôvaTpé^'aç icoS oX6ov xovtcnj ouSoç ; mais la richesse, 
comme nous l'avons dit, ne peut détruire la félicité que par son 
départ, sa fuite, son absence. Les Grecs modernes ont une 
phrase analogue à celle d'Eschyle ; au lieu de xovCaoç oudaç, ils 
auraient dit '?roir|aà{jLevoç ico^otç. Kafxvo) xoSapia signifie ^^ /isare 
des pieds, s'enfuir, être enlevé, être volé. 



V- 271-282 (268-279). 

Str. 2. Xop. 'OtototoT, ixaTov 

xi TcoXéa PéXea %CL^\KK'^f^ 
yaç aie' 'AaCSoç -^XO' ï% oS.op^ 
Saav *EXXàSa x^P^^* 
"Ayy. nXiQÔoujt vexpôv 5u(jx6t[xù)ç eçôapfjiévojv 
SaXafJLtvoç axTat xaç te xpc^wpoç to-ï^oç. 
Antistr. 2. Xop. 'Otototo?, ^{Xwv 

àXCSova {AéXea 'jca(i.6a^ 
xatOavovTa XIy^iç çépeoOai 
irXorptTdïç sv SticXaxeffatv, 
"Av^. OùSèv yàp -^pxet ToÇa, xaç S' ijctiXXuTO 
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On à tenté de plusieurs manières de corriger le mot 8ti:Xaxecx(iiv 
de l'antistrophe. M. Weii donne à sa place la conjecture de Har- 
tung, ffiriXaBeacytv, et change le déterminatif icXaYxioïç en 7çXaYx.TÛv 
pour le faire rapporter à çt'Xwv ; M^ Wecklein préfère icXaYXTcù^ 
ev (jTciXaôsjdiv. Mais tous ces changements ne guérissent point 
le texte, ils Tembrouillent davantage : cependant âticXaxsffutv 
n'est pas soutenable. Comment donc s'est-il glissé dans le texte 
et quel mot y avait-il à sa place? C'est ce que nous allons 
essayer d expliquer. Avant Tinlroduction de ce mot dans le texte 
un déplacement de vers fut occasionné par Tétourderie d'un 
copiste. Après qu'il eut copié jusqu'à *EXXaSa ^wpav, au lieu de 
;continuer d'écrire le distique 281-282 (278-279) du messager, 
lequel est une réponse à ce que dit le chœur dans la strophe 
271-274 (268-271), il copia le disli.jue 275-276 (272-273), trompé 
qu'il fut par la répétition de l'exclamation otototoT, qui commence 
également la strophe et l'antistrophe. Puis il acheva l'antis- 
trophe; arrivé au distique 275-276 (272-273), il s'aperçut de 
son erreur, mais pour ne pas diminuer par un grattage la valeur 
de son manuscrit, il ne trouva rien de plus simple que de mettre 
à cette place le distique oublié 275-276 (272-273). Ce passage 
ainsi fautivement transcrit tomba dans les mains d'un gram- 
mairien ignorant, qui ayant lu l'antistrophe 

'OtotctoT, çiXwv 

àXBova [JLÉXea xajjiSaçfJ 

y.aT0av6vi:a X^yetÇ Çipe^ôai 

TCXavxToïç èv xivaxejŒtv (mot qui, selon nous, occupait 

la place de SixXaxeaaiv), 
il chercha dans le distique 

SaXaiMvoç àxia: izotç ts Tzpoayjiùpoq toxoç 

qui la précède si le messager avait dît (Xéyeiç) que les corps des 
soldats perses flottaient pêle-mêle avec les débris des vaisseaux. 
Il trouva qu'au contraire le messager dit que les rivages de Sala- 
mine et tous les lieux voisiyis sont pleins des cadavres des Perses 
morts misérablement. Il pensa alors sans aller plus loin que le 
mot T:ivay.£cr(j'.v était altéré, et il tâcha d'en trouver un qui s'har- 
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monisftt avec ce que dit le messager dans le précédent distique, 
et qui eût la même prosodie. Après quelques tâtonnements, 
sans doute, il s'arrêta à lùo TuXay-eacjiv (deux plaines), l'une pour le 
rivage de Salamine [Lycoph, 433 : /jr^pay-Ttav luXaxa), l'autre pour 
la mer, -juSç te ^pca^raipoç léxoç. Mais comme Suo luAaxeaatv n'avait 
pas la même prosodie, il ne trouva rien de mieux que d'unir ces 
deux mots et en faire 5i7:Aay.£(7ariv, s'inquiétant peu de savoir si 
cela était correct. Il restait encore une autre difficulté, luXavxToTç, 
le complément délerminatif de Tuivixedatv. Qu'est-ce que cela pou- 
vait être? pensa-t-il en lui-même. Il se souvint de. ce vers d'Eu- 
ripide, Bécub, 29 : luoXXotç SiotiiXoiç xuiAaTwv çopôijfjisvoç, et il se dit 
que TuXaYy-Tcïç pouvait bien signifier quelque chose comme SiaùXoiç 
xuixdcTwv. Aussi nous a-t-il laissé celte étrange explication : 
xXayxToTç , wç âv sriuoi Ttç BtauXotç • xi yip y.ufxaTa èx^retTat y.al uTuovoŒxeï . 
SncXaxedŒiv 8à, TaTç lùo TuXaÇt, t^Jç 8aXac(jY;ç xa\ tîJç y^Jç. 

Maintenant, il nous reste à donner les raisons pour lesquelles 
nous croyons qu'à la place de $iiuXay.eaatv il faut lire luivdtxeorfftv. 
Tout d'abord, nous avons à l'appui de cette leçon le contexte qui 
exige un mot signifiant les débris des vaisseaux. On peut voir 
que le messager arrivant auprès du chœur ne dit pas tout de 
suite comment l'armée avait péri, mais seulement qu'elle avait 
péri. Le chœur ayant cru que c'était dans une bataille livrée sur 
terre dit au messager : Hélas! c'est en vain donc qu'une multi- 
tude de traits des différents peuples asiatiques sont allés fondre 
sur la terre ennemie, la Grèce, A ces mois du chœur, le messa- 
ger répond : Certes, car les arcs n'ont serm à rien : toute l'armée 
a péri domptée par les chocs des vaisseaux. Le chœur, alors, 
comprenant le genre de défaite, répond au meissager : Bêlas! 
tu veux dire que les corps submergés de nos amis ballottés par les 
vagues de la mer flottent parmi les débris des vaisseaux. Nous 
avons encore pour nous le passage suivant de Y Odyssée 
(XII, 61 et 66-68) qu'Eschyle avait évidemment sous les yeux 
lorsqu'il composait la deuxième antistrophe, et dans lequel se 
trouve le mot mvaxeç : 

iùsax*''^a(; hi^ toi xaç y^ ^^O' Ji-axapeç xa)iouaiv 
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àWi 0' ôjjLoO 'ïu{vaxàç te vewv xal acofiata çwtôv 
xu{jLaô' àXàç çoplôuTt xupoç t' oXôoTo OueXXai. 



Comme on voit, les mots tcXoyxtgTç (wXaYXTiç), çiXwv (çwtwv), 
[AéXea (acofiaia), àXiSovoc çépejOat (xufxaô' àXoç fopéoujt), irtvaxeacriv (xivaxsi;) 
de Fantistrophe d'Eschyle se trouvent aussi dans ce passage 
d'Homère. Il faut donc rétablir le texte comme il suit : 

XOPOS 
Str. 2. 'OtototoÏ, ji-OTov 

ta iroXéiz ^éXes T:2\i.\tAy^ 
•)fSç a;:' *Aa{îoç -î^XO' èit' aïzv 
8aav 'EXXa8a ^cSpav. 

ArrEAOS 

OùSèv yàp -îjpxet ToÇa, xaç S' à'ïuwXXuTO 
orpaToç 8a[xa;7Ôeiç va(o'.(7iv è{i.6oXaiç. 

XOPOS 
Aiitistr. 2. 'Otûtotôï, çCXwv 

àXCBcva [jLéXea •ïca|ji.6açij 
xaTOavovTa Xé^eiç çspeoOat 
irXoYXToTç èv Trtvaxsaaiv. 

ArrEAOS j 

nXi^ôoufft vexpwv BujTC6T[i.(i)$ èç6apiJLéva)v 
SaXa|jLTvoç axTai icaç xe •7cpo(7)((i)poç tcttoç. 



V. 311-313 (308-310). 

ACkoLioq, 'Ap(ji\Lriq ts xàpyiQcJ'njç Tpttoç, 

vix(0[JLev9'. xùpijŒôv tŒ^upiv ^8ova. 

C'est avec raison qu'on a voulu^corrigerlemotvixwfAsvot du der- 
nier vers. On a déjà proposé de le remplacer par xuxwfjtcvoi (Dind.), 
TfjXx(i)[i!.£V5i (flerwerden), pocvo6(ji.evoi (Naber), Stvoujxevoi (Wecklein). 
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Nous croyons qu'il y avait AAÛMENOI, dont le commencement 
étant effacé à demi, on a conjecturé NIKÛMENOI. Le A sans la 
barre horizontale suivi de la moitié de A, a produit le N (M) de 
N...ÛMENOL 



V. 326-328 (323-325). 

©apu6iç te TtsvTifjXC^na xenaxtç vsôv 
tayoç, Y-^^^ AupvaTcç, euetW^ç (i^''ï)p» 
xiTtat ôavwv îetXaioç où [^iX' eitu^^w^. 

Je ne pense pas qu'on puisse remplacer ici le mot cÙTu^ti^ç par 
euOdtwç (WeiJ) ou eixuxTwî (Wecklein); j'écrirai eiO/u^wç. Thari/bis 
était un bel homme y mais le malheureux nest pas mort très cou- 
ragetisement. On sait que les lettres T et ^ se permutent souvent 
dans les manuscrits. 



V. 361 (348). 

Atossa. *'E(tt' àp' *A6r^vwv Itt' «rcpôr^toç -rcoXiç; 

Plusieurs éditeurs donnent êtt à la place d'Iatt, par lequel 
commence ce vers. Celte leçon nous* paraît injustifiable, car il 
est illogique d'admettre qu'Atossa, après avoir appris du messa- 
ger que les Grecs avaient vaincu les Perses, et particulièrement 
au sujet d'Athènes, qu'elle avait rendu beaucoup de femmes 
perses veuves et ravi leurs fils, s'attende à ce qu'Athènes soit 
prise. Ce qu'elle est impatiente de savoir, c'est simplement si 
Athènes est imprenable, parce que le messager, après avoir dît 
que les Grecs ont été vainqueurs avec bien moins de vaisseaux, 
attribue cette victoire, arrivée contre les calculs humains à la 
faveur des dieux qui protègent Athènes. 

9tc( irdXtv acjÇoudi IlaXXaSot; OsSç. 
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De plus, il ressort de la réponse même du* messager qu'Atossa 
demande seulement si Athènes est une ville imprenable : 

'AvBpwv yip cvTWV, répond-il, epxo; Ijtiv aj^aXàç, 
autrement dit : 

Nai, àaçaXèç hy^ùptùixi èdTiv ko ocjov âv ijtv auTij avîps^. 

Il faut remarquer qu'il ne dit pas qu'elle est ccTropôr^Toç, mais 
spxoç a(7(paX£;. Par celte réponse évasive le messager veut dire 
qu'Athènes comme place fortifiée est prenable, — ce qui est déjà 
arrivé, — mais tant que les Athéniens ne sont pas détruits, 
x4Lthènes comme Élat, comme puissance, est debout et est Ipxoç 
âafpaXiç contre les invasions persiques. Il me semble qu'on traduit 
mal : Na{, èxi airopOYjTOç sjtiv * o» ycxp avSpeç, oDç ïyv., eta.v aix^ 2px5ç 
àaoaXsç; car le texte no dit pas ol avSpeç ewW ai-rt) spxoç àatpaXèç, 
mais if) 'jzoliq èorlv spxôç aa^aXèç 'Aôtjvafwv cvtwv. Le mot yip n'est 
pas ici explicatif, mais affirmatif ; il équivaut à certes. 



V. 415-421 (412-416). 

Ti Tzp^^'zx \}.h v;>>^ pt}J\j.0L IIspaixcD GTpaTCu 
.àvTei^jev • wç Sa irXîjOoç ev aievo) vewv 
YjOpo'.Jrc', àpcoY^î o' c-jn; iXXi^^Xs'.ç irapîjv, 
auTot ù(p' a'jTwv è[j.66Xotç )faXy.ojTs[JLO'.; 
iraisvT', à'Opauov xiviay.w-^pr^ œtoXov, 
'EXX'^viy.a{ T£ v?j£(; oix à^paai/ovo); 
y.jxXw xipi? £Ô£tvov • xtX. 

Les manuscrits donnent ce texte avec une petite faute, aitct S' 
pour ajToiô', qu'on a depuis longtemps corrigée (Butler). Notre 
avis est qu'il doit êlre conservé; mais les derniers éditeurs, 
excepté M. Sladtmiiller, n'en sontfpas contents : ils le torturent 
encore de plusieurs manières. M, Wecklein a même accepté la 
fantaisie de Koechly. Pourtant, il n'est pas difficile de voir que 
l'apodose ne peut commencer qu'à akotO', et que à ce te de aùiot 
répond leV- du vers 420 (4i7). Tout d'abord, le torrent de Varmée 
perse résista, mais lorsque leurs innombrables vaisseaux étaient 

f 
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entassés dans le détroit et qu'il n'y avait aucun secours possible 
entre eux, non seulement les vaisseaux grecs les frappaient tout 
autour avec habileté, mais encore eux-mêmes étant frappés par 
eux-mêmes de leur bec d'airain, ils cassaient leur appareil de 
rames. L'asyndéton i^dù^n à'epauov n'a rien d'extraordinaire ; il 
peut se justifier par la vivacité du discours du narrateur, laquelle 
serait entièrement perdue si la proposition était construite ainsi : 

aToXoV, 



V. 524-528 (527-531). 

-TTiTCoTci x'.(r:à ÇupLçépetv jSouXeufjLaTa • 
xal xatS' èàv Seup' èpt-oU xpéaôev [ii^Y), 
wapr,Yôp£ÏTe )tal xpoxejJLTueT* èç 86{;.ou<;, 
[JLY) y,a( Tt xpoç xaxdici xpocrô^xa'. xoxèv. 

M. P. Nikitine a dit que ces vers seraient mieux placés après 
le V. 854 (851), et quelques éditeurs l'ont suivi. Nous ne voyons 
pas du tout la nécessité de ce déplacement. Pour préparer le 
speclateur à ne pas voir Atossa reparaître, ces vers ne sont pas 
nécessaires à Tendroit où on veut les placer; le mot 7:£tpa(yo[ji.at 
seul suffit. Pourtant, M. Nikitine a raison de soutenir que 
ces vers placés ici ne sont pas d'accord avec la nfiarche.de la 
tragédie, ce que M. Weil nous a prouvé aussi ; mais s'ils ne 
peuvent rester ni ici, ni là où on veut les transporter, comment 
expliquera-t-on leur présence dans le texte? M. Conradt a bien 
fait de rejeter les quatre premiers ; mais je ne sais pas par quel 
scrupule il n'a pas retranché en même temps le cinquième. Il est 
vrai que pour le rendre un peu supportable, il accepte les chan- 
gements de Pauw : xal pir^ Tt xpoç y.axoTai xpc(TT£69} )tax6v • mais ce 
vers de fort mauvais goût n'ajoute rien à l'idée contenue dans la 
phrase : è? tô Xoixov eî' Tt Stj Xwov xéXst (et non xéXot). Quant aux 
variantes du texte de ces vers, ce sont des corrections de gram- 
mairiens. Nulle part Atossa ne fait supposer dans ses paroles 
qu'elle craint que Xerxès attente à ses jours, lequel avait eu 
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toat le temps pour cela pendant sa fuite ; et personne ne pour- 
rait croire qu'Eschyle aurait exprimé cette préoccupation 
d'Atossa, si elle Tavait eue, de la façon dont le fait la leçon {jlt; 
xa{ V, Tcpèç xaxoïfft xpooOfjTai xaxov = de peur qu'il n'ajoitte aux 
malheurs quelque malheur. Le scholiaste B saisit mieux la pensée 
de rinterpolateur en faisant dépendre ce^vers de la phrase : T|xà; 
§à xp4'" ^uixfépeiv ^âuXeupuz-ca. Ajoutons que Xerxës lui-même^ 
lorsqu'il arrive au palais, ne parle pas de se suicider. Il n'y a 
donc pas lieu de le consoler. Les cinq vers en question sont de 
la même main que les trois derniers de la pièce. 



V. 561-570(548-567). 

Sir. 1. NUv $Y) xpcxaffa [/.àv orevet 
YOt' 'Adç èxxevoujjieva. 
SépÇïjç jjiàv àyaYev, xoicoT, 
SspÇr^ç 8* àxwXetjev, totoT, 

[PàpiBeç Te xovTiat.] 
Ttirre AapeToç [xàv ou- 
TGj tôt' aSXaêYjç èîrtjv 

SoudiSaiç ©(Xoç ay.T(i)p ; 
Antistr. 1. EieÇoùç xal ÔaXacjaiouç 
ôjxcTCTspoi xuavcoTui^eç 
vaeç fjiàv aya^ov, xcxoT, 
vaeç B' aTCtiXecrav, totoT, 
vSeç TCavwXsÔpc'.oriv e[jL6oXaTç. 
[Ati B' 'laovwv X^paç] 
TuTÔà 8' sxf uy^^'' ovaxT* 
auTov 6i(jaxo'Jo{X6v 
©pTjxT^ç a[ji. xsSti^peiç 
8u(j)rt{;,o'jç Te xeXeu6ouç. 

Nous avons encore ici deux vers interpolés; un dans la 
strophe» ^piSé*; Te TcovTtai^ Tautre dans Tantistrophe, Au S' *Iix6vù)v 
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^épaç. L'ioterpolateur en ajoutant ^aptSsç ts wo^ma». après les trois 
vers dans lesquels Eschyle attribue toute la responsabilité de la 
défaite à Xerxès, a voulu dire qu'il y avait encore une autre 
cause, les vaisseaux, c'èst-à-dire la guerre maritime ; mais il 
n'avait pas vu que èicéa^e s'oppose à cette addition, et que ce qu'il 
voulait dire, Eschyle le dit dans Tantistrophe, justement pour faire 
pendant aux trois vers de la strophe où il est parlé de Xerxès. 
Quant à la leçon ^apiSeadi xovTtaiç des manuscrits plus récents, c'est 
par une pure coïncidence qu'on peut la construire avec èxédxe. 
Pourtant, celui qui a fait ce changement voulait dire tout autre 
chose, parce qu'il avait pris èxé<rrce pour è-Tcsaicaaaxo ; le scholiaste A 
en fait preuve. De l'autre côté, en ajoutant dans Tantistrophe Aià 
8' laovwv yi^oLq^ Tinte rpolateur faisait entendre que Xerxès s'était 
échappé avec peine des mains des Grecs; idée qui peut venir 
facilement à un lecteur grec. Malheureusement, il était ignorant 
des règles de la métrique, et il a donné à piptBeç Tépithète 
TCovT'.at, afin que nous ne confondissions pas ses PaptSsç avec 
celles qui naviguaient sur le Nil. Mais Eschyle n'a pas employé 
du tout le mot jîapiSeç dans les Perses, Partout, dans le texte 
authentique où il parle des vaisseaux des Perses, il les appelle 
vaeç, car il ne pouvait pas appeler devant les Athéniens toute 
la flotte de Xerxès pàpiSeç, laquelle, comme on sait, était com- 
posée de grands vaisseaux et en partie des vaisseaux appar- 
tenant aux Grecs d'Asie Mineure ; piptSsç ne sont que de petits 
navires et d'une forme particulière. Euripide en parle avec 
mépris [Iphig., A. 291). Si Eschyle, en se servant du mot 
piptSeç, avait voulu donner, comme on dit, une certaine couleur 
locale à ses vers, pourquoi ne l'a-t-il pas employé partout où il 
parle de vaisseaux des Perses? Du reste, ici comme à la fin de 
la pièce, l'interpolateur entend par jîaptSeç les vaisseaux grecs. 
Est-ce par hasard que les deux seuls endroits, où se trouve ce 
mot, portent les marques d'une interpolation byzantine? L'épode 
finale de Ja pièce se terminait majestueusement à SuŒÔâuxToç; 
mais je ne sais pas comment il est venu à l'esprit de l'interpolateur 
de nous la gâter en ajoutant trois vers défectueux métriquement 
et écrits en mauvais grec. La correction de Dindorf ^S' 'lacvwv 
^ép£ç ne peut pas se soutenir non plus. Il faut donc débarrasser 
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ie texte des deux vers en question. A peine sont-ils retranchés 
que reparaît la loi de symétrie et d'antithèse qu'Eschyle suit dans 
la composition des strophes. 



V. 671-578(568-576). 



Str. 2. TqI s dcpa ^p(i)ï(xcpoic> ^eù, 
Xr^çÔévieç -irpoç àvay^aç, èifj, 
âxiàç i[L^\ Ku/pCaç, ca, 

. Sxéve xal Saxva- 

Çou, Papi) $' (i[i.66a(70v 
oupavia axY]f ca, oâ, 
T6ÏV6 8à 8uc6àuy,Tov 
^ooi'zi'^ TaXatvav aùSav. 

Il me paraît que le mot qui manque dans ce passage était 
XetxovTat et que la cause de cette omission a été le changement 
fautif de Xr^çôévreç en XeKpôsvTeç, ce qui a rendu superflu Xe^iuovrat et 
a provoqué tous les autres changements, celui de xpwïfxopoto en 
xpwTCjjwpot, de xpoç àvayxaç (cf. xpcç àvaùSwv du vers correspondant 
de Tantistrophe) en irpoç à^iyY.0L^i car Xeiçôivieç 6x' àvaYXY;ç xpwïjjLopcu 
était incompréhensible. npo)T6[xipci, parce qu'on a pensé à ceux 
qui postérieurement sont moris à Platée. La pensée d'Eschyle 
est que Xerxès iHa échappé qiiavec peine à la mort, mais les 
so ^dats frappés par elle prématurément sont abandonnés autour 
des rivages de Salamine, Il est vrai que Xerxès a perdu dans sa 
fuite bien des soldats, mais cette perte n'est rien à côté du 
désastre de Salamine. AîavToç xepixXùdTa vaaoç ïyti xi Ilepawv, 
v. 599-600 (596-597). Eschyle n'insiste pas sur les détails. 



V. 601-609 (598-606). 

$tXot, xaxwv {xàv o(7Ttç ejJLTcetpoç xupeT 
èictcrcaTX'. ppoToTcriv (5ç otav xXù8o)v 
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xaxûv èiréXÔY) izœnx 5£i{ji.a(v£tv çiXeT, 
[ÎTav S' ô 8a([JLa)v sjpoij, xsTuoiOévai 

TGV ajTov aUl 5a([JL0v* oupisîv fu^rjç.] 

èv o\L[xx<jh T à^Tata çaiVcTat Osûv, 
Poa 8' èv wffl xéXa5oç ou 'jratcovtoç . 

Toia xaKÛv èxTuXYjÇtç èîtyoSeï ©péva^. 

Il faut encore retrancher de ce passage les v. 604-605 (601-602). 
On ne peut pas dire en bon grec ni 6 5a([;.(i)v eupoij, ni tov akov Sa»!- 
jjLova, ni §a{[Adva xu^^,;, ni Sa([jLova Tu^r^ç o jpisTv. L'interpolateur byzantin 
de ces vers n'avait pas beaucoup de grec dans la tête : nous pou- 
vons lui attribuer aussi la variante l[ji.7uopoç, ou, au moins, à son 
oup'.sTv. Sans parler de ces solécismes, les vers interpolés tombent 
d'eux-mêmes, si nous corrigeons une irrégularité qui se trouve 
dans le vers précédent. Le sujet de çtXsT ostjjLafvscv ne p^t être autre 
que le xXuSwv y.a)tG>v ; cependant le xXySwv xaxûv, la tempête de 
mauXy ne peut « avoir peur de tout » ; c'est au contraire elle qui 
se fait craindre de tout le monde. M. Wecklein, pour lever cette 
dernière difficulté, a transformé le texte comme il suit : 

4>{Xoi, PpOTStWV Ô(7U^ £[JI.Tr£pY)? XUpst 

eTcioraTat, xaxwv [xàv (i^ âxav T'.và 
xXuSwV STCéXÔY), TCavTa S£t[xxfv£'.v ÇtX£T. 

Ce changement, pour hardi qu'il soit, ne laisse pourtant pas 
moins subsister Firrégularité en question. Le sujet de (piXfiT, ce 
n'est pas tivi, mais le xXuSwv. Ce qui embarasse dans les trois 
premiers vers de ce passage, c'est S£t|xa{vstv, tout le reste est 
bien. C'est donc cela qu'il faut corriger; il est sans doute l'œuvre 
du même interpolateur qui a fabriqué aussi les vers 604-605 
(601-002). Pour produire 8£t[jLa{v£'.v, il n'eut guère de difficulté : 
il lui a suffi de changer une seule syllabe du mot qu'Eschyle 
avait employé ; de >tuiJLa{v£tv il a fait §£i[xa(v£iv. Si nous lisons 
x.uiJLa{v£iv, du même coup nous rétablissons le texte : Amis, dit 
Atossa, celui qui a l'expérience du malheur sait que lorsqu'une 
tempête de maux tombe sur les mortels, elle aime à agiter tout. 
Cette correction faite, les vers interpolés ne peuvent pas se 
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tenir debout ; car l'interpolateur a fait dépendre icezotôévai de 
(piXeT. Et une fois ces vers retranchés, la présence de yàp dans 
le V. 606 (603) s'explique, car Atossa peut faire l'application de 
la sentence à sa personne. Il reste encore une correction à faire; 
le vers 607 (604), h SiJLixaotv t' àvraîa ^aivetat ôswv est incorrect 
sous plusieurs rapports, comme tous les commentateurs en con- 
viennent. Il faut écrire h Sixiiacriv t' àvToïa ça{vouaiv ôeoi. La paléo- 
graphie justifierait au besoin ces corrections. 



V. 634-635 (631-632). 

Et yip Ti xaxûv axoç cïSe luXéôv (yp. tcsXov), 
}^6^0(; av ôvyjtwv irepaç ePiuct. 

C'est plutôt à l'interprétation qu'il faut avoir recours pour 
expliquer ce texte ; des divers changements proposés dans ces 
deux vers, le seul qui soit nécessaire est celui de wX^ov en wéXov 
(Kiehl). Le sens de cette phrase, selon nous, est : Car s'il 
existe un remède^ Darius est le seul homme qui puisse mettre fin 
à ces maux en conseillant ce remède. C'est lui seul qui par sa 
sagesse, sa haute direction, a porté à son apogée la puissance 
persane et rendu le peuple heureux ; c'est lui seul encore qui 
est capable, dans les circonstances présentes, par son expé- 
rience, de donner des conseils salutaires pour que TÉtat sorte de 
la funeste voie dans laquelle Xerxès Ta jeté par son impru- 
dence. (Cf. V. 587-597 [584-594}.) Le chœur sait que Darius ne 
peut pas réparer le désastre ; ce qu'il attend de lui, c'est d'ap- 
prendre comment le peuple perse pourrait encore une fois 
retrouver le bonheur, autant que cela se peut après de tels 
malheurs : v. 790-791 (788-789). 

Ilox; av ex toutwv ext 
TCpaadotpLsv wç apKJia Ilepaixoç Xetiç; 

Quant à la défaite qui attend la partie de l'armée qui reste en 
Grèce, le chœur ignore le fait même qu'une partie de l'armée 
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y reste; c'est avec étonneroent qu'il Tapprend plus tard de 
l'ombre de Darius : v. 800-801 (798-799). 

Ilwç eTxaç; oi yip "J^av ffTpiT£u;j.a ^apSapwv 
Tuepa TGV ''EXXr^ç xopôjJLov EipcizrjÇ a-ô ; 

Pour ce qui est de 6vy;t(ov, il a ici la valeur d'ivôpw-wv ; parce 
qu'il est opposé à àGovaxw, auxquels s'adresse le chœur. 



V. 676-682 (672-680). 

Epod. Aut alaT, 

0) zoXuxXauTS ©iXôict Oavwv, 

zi Tà$e Suvàxa, SuvaTa, 

"ïuspl Ta ca Stâujxa Stayoev àfJLapTia 

Tzi^x Y» TaBe • 

eÇeçôiVTat TptoxaXjxoi 

vaeç avaeç dr^aeç. 

On a dit que pour rétablir le texte de cette épode, il faudrait 
trouver un nouveau manuscrit qiii eût ce passage en bon état. 
Pourtant, si nous ne nous trompons pas, la restauration ne nous 
parait pas impossible. Il faut tout d'abord retrancher les mots 
t( xaSe Suvaxa Suvàxa, comme embarrassant la marche logique et 
grammaticale de la période. Quant à la forme SuvàtY)?, elle est très 
suspecte ; Sophocle emploie dans les parties lyriques la forme 
SuvàaTT)ç. Antig., \, 602-608 : Teiv, ZeU, Sùvaoriv xiç âvSpwv || uwepôaoCa 
xaTao^oij II xiv oî56' utcvoç a!peï ico6' à •rcavTOY'i^pwç, Il cjo' axapLavcot || ôeôv 
jjL^veç • iyitptùç 8e Xpà^Kà Suvàdtaç || r/x'ziyeiç 'OXùp.icoo || pLapfjiapoêffŒav 
aiyXav. L*pmission de ctyiia s'explique paléographiquement. — Il 
faut ensuite faire deux petits changements justifiables paléogra- 
phiquement, écrire irapa au lieu de icspl, et Stayoôév au lieu de hiorfov^. 
L'interpolateur avait lu aussi xspl et Stayéev qu'il prit pour un 
temps du verbe iii-^tù. Par son interpolation, il a voulu deman- 
der comment ces doubles malheurs avaient sévi sur l'empire 
des Perses. 'Aixap-ciov a ici le sens de perte, sens qu'àixaptàvo) a 
aussi. L'une de ces pertes c'est la perte de toute la jeunesse : 
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veoXat'a yàp -JiBY) >taTà izàa SXwXev, v. 673-674 (670-671); J'aulre, 
c'est la perte de vaisseaux : èÇs^ôtvTai Tpt<jxaX|j.ot vasç avasç avas; : 
V. 681-682 (679-680). 

Il faut donc écrire Tépode comme il suit : 

Épod. AiaT ataT, 

0) xoA'jKXauTe çiXokji ôavwv, 
xàpa Ta (ja Sfêufjia Siaycav à[jLapTta 
xdéffa ya Ta3e • 

è^£Çp6lVTai Tp{(77,aA{JI.C'. 

vàsç avasç avasç. 

Cf. V. 59-62 et 548-549. Éd. Weil. 

Par les mots zol^x tS ca y? '^«^s» 1^ poète entend tout le terri- 
toire qui était sous le sceptre de Darius ; pour les tentatives de 
restauration qui ont été faites jusqu'à présent, voir Wecklein, 
2e vol. et Conradt, Aeschylos Perser^ Berlin, 1888. 



V. 761-763 (759-761). 

Aap. Totyap (jçiv è'pvov earW à^etpYaîixsvcv 
|i.éYt(7Tcv àc(iJi.vr^(JTOV, oTov chMTztù 
TcS' aruu Soùcwv l^exsivwjsv '^easv. 

S<piv ne peut désigner ici que les ùiauvais conseillers de 
Xerxès, et il ne me paraît pas qu'on soit obligé d'entendre ironi- 
quement Ipycv iJLSYiŒTcv à£{[ji.VYîatov. "Ep^ov [xsYt^fsv est ici pour Ipyov 
xay.ov |j.éYt(7Tov : il est (i£iV,vY;t7Tcv parce qu'on s'en souviendra tou- 
jours, mais avec douleur. Quant au participe twsœov, il se rapporte 
au TciouTcv è'pYcv sous-cntendu devant oTov; il est impossible de le 
référer à «œtu, à cause de è^exetvwîev, et il signifie ffu[;.Siv, étant 
arrivé, riix-cw a aussi cette signification, qu'il conserve même 
dans quelques-uns de ses composés. Les Grecs se figuraient que 
les maux inatlendus tonfibaient sur eux à Timproviste ; ils ne 
les voyaient pas arriver. Ils croyaient aussi que les dieux les 
jetaient sur eux d'eu haut. 
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V. 815-817 (813-815). 

TôtYapTot xaxw^ SpaaavTsç oux èXaffaova 
xao^ouat, Ta Sa [/.eXXouŒt, xoûÎ£TC(i> xaxtov 
xpr^TTiç {nc8(jTiv, àXX' I't* âx-îraiSeueTai. 

Je ne comprends pas pourquoi on a changé èxxaiSejêTai en àxw- 
Suê-cai. La %pTiT:\ç xaxcôv ne peut pas sauter ni xpiQ^rlç signifier le 
fond : c'est toujours la base d'une construction, et, au figuré, le 
commencement d'une chose : xptjxlç — xal xspl ttjv àp}(tT6XTov(av 
Tîjç XTiffswç, £9 o3 et (TToXcôaTat • ixo TauTT)ç ot 7uotY)Tai Taç xaTap^iç xa' 
ôefxcXiouç X^youcv. Hesych. 'ÉxxaiSejexat peut signifier, comme les 
scholiastes l'expliquent 1res bien, a-iÇsiai, elle grandit. On peut 
voir cette signification dans le simple xaiSeuGixai ; il peut même 
signifier xaTajxeuaÇeTat, ixxcvsTTat, comme dans cet exemple d'Eu- 
ripide, 'AXeÇ. Fragm. 53, éd. Nauck: 'Opioiav x^wv axaatv èÇciraiSsuaev 
stltv. C'est ainsi qu'en grec moderne, le verbe ixeYaXcvw signifie 
à la fois élever, croître, grandir. L'enfant qu'on élève grandit en 
même temps. Le monument du malheur aura pour base le sol de 
la Grèce trempé du sang perse; comme corps de bâtiment, les OTveç 
vexpwv. Quant au sujet de èxiratBsusTat, il ne peut être autre que 
la xprjxlç, la base des maux; la syntaxe s'oppose à ce qu'on lui 
donne comme tel les %(x,%i, les maux. 



V. 881-833 (829-831). 

Ilpoç TauT* exeîvov awçpovsTv x6^pY;[ji.évov 
TctvyaxsT' s'iXoyotdt vouOsTi^fxacyiv 
X^Çai 6so6Xx6oDvO' uxspxofji.'ïCfî) 8pao"et. 

Au lieu de xs^pioiiL^vov, le Mediceus donne xe^pi^iAévot ; mais per- 
sonne ne peut garder celte variante, sans troubler le sens que le 
contexte exige ni enfreindre les règles de la syntaxe grecque. 
Nous arrivons au ^(o^poverv, qui ne peut pas être construit avec le 



— 26 — 

xe^pYjfxévov sans être au génitif, quand même ce serait un accusatif 
absolu, ce qui d'ailleurs n'est pas possible, car on ne peut jamais 
l'assimiler avec 6tpr|[j.£vcv ; erpr^xai est employé impersonnellement, 
mais non pas xé)fpr)Tai. Pour rétablir le texte, il faut admettre 
la correction de Butler, tou ippovétv. Les Byzantins construisaient 
%iyj^ri\kcf.% avec un infinitif sans article : aaxppoveTv, glose de ^po^etv, 
leur a paru plus convenable. Mais certains commentateurs 
disent que xé^p^il^a'-» dans le sens d'avoir besoin de quelque 
chose, est employé lorsque le sujet sent plus ou moins ce besoin* 
C'est une subtilité sans base sérieuse. Le cas de ne pas sentir ce 
dont on a besoin est très rare, et il n'est pas étonnant qu'on n'en 
trouve pas des exemples. Je demande comment Eschyle aurait 
pu dire autrement que Xerxès avait besoin de la raison, tôiî 
9pov£îv? Quant à BeoôXaôouvTa, on serait plus dans le vrai en lui 
donnant la signification à'offenser la Divinité, 



V. 842-844 (840-842). 

TfAeTç 5c, xp£Gr6stç, ^^{peT', èv xaxoTç 'Ô|xù)ç, 
6u5(^ îtîovTsç Tf;5o^/if)v xa6' ifj[ji.épav, 
ci>ç ToTç Oavoufft T:\oXiXOz oùSàv (o«£7ve?. 

Voilà encore trois vers que nous devons retrancher ; ils sont 
tout à fait déplacés dans la bouche de Darius et contraires au 
rôle qu'Eschyle lui prête dans la pièce. On ne peut supposer un 
seul instant que Darius, qui craint pour ses richesses même 
après sa mort, ait donné des conseils dignes d'un Sardanapale 
et dans une circonstance si grave et si triste. Examinés au point 
de vue oratoire, ces vers paraissent ajoutés; il faudrait au moins 
pour que leur présence fût justifiée qu'il y ait un \Lh à la place 
de 5a dans la phrase syw l^ a7ue'.{xt, etc. ; mais l'ombre de Darius 
termine sa conversation avec les mots âyw ô'aTteiix», etc., après avoir 
donué ses dernières recommandations et au chœur et à Atossa. 
S'il voulait donner un adieu en descendant aux enfers, pourquoi 
aurait-il oublié son épouse? A part oela» je ne comprends pas 
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bien ce que peut être un pareil conseil : Et vousy vieillards, 
réjouissez-vovs, mais dans le fnalhetir, en donnant chaque jour 
du plaisir à votre âme, car la richesse ne sert de rien aux morts. 
C'est une singulière phrase ; s'il y avait au moins xai èv xay.oï<; 
cvTsç à la place de h xaKoTç SpLox;, elle serait peut-être supportable. 
Mais lors même que ce conseil serait exprimé avec plus de logique 
et dans une meilleure grécité, il aurait plutôt sa place dans une 
comédie. D'ailleurs, ce que dit le chœur aussitôt après la dispa- 
rition de l'ombre de Darius ne peut pas faire supposer que ces 
vers soient d'Eschyle. 

Xop. *H -îToXXà xai Trapovxa xal [/.éXXov-' Ixt 

•ïJXyyjœ' cfy.oùfsxq papôapciat T^(xaTa. 

En outre, l'emploi de Tupéjôetç pour ^peaêîjTai ne me paraît pas 
des plus réguliers. Le pauvre interpolateur, s'il était ignorant, 
n'en était pas moins un fort bon moraliste; par son interpola- 
tion, il à voulu donner un conseil tel que le donnerait un chré- 
tien : Et vous, vieillards, portez-vous bien, quoique vous soyez 
dajis l'affliction, et donnez chaque jour à mon âme du plaisir par 
des sacrifices et des aumônes, car la richesse ne sert de rien aux 
morts. C'est aussi l'interprétation que le scholiaste donne et qui 
provient, sans doute, de l'interpolateur. 



V. 860-865 (857-862). 

Ant'str. 1. ripwTa [J^àv siocxifxôu^ 

(jTpaTtiç àxe9atvo(;.£Ô', r^ï vo|jl{- 
Œ[;,aTa xupytva iravr' èTrsuôuvcv * 
véffTot S' bu xoXspLwv 

— o t» £'j TTpa^aovTaç i-^o^ oîxouç. 

Plusieurs commentateurs se sont efforcés les uns de corriger, 
les autres de justifier 7u'jpYiva; la vérité est que cet adjectif ne 
convient point à notre texte et qu'il provient d'une lecture fau- 
tive que nous croyons avoir rectifiée. Il faut écrire à sa place 
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xépyaixa. Le copiste aurait pu très bien lire Tcupytva, mot plus 
connu que iwipyaixa. Eschyle veut dire ici que, sous Darius, aucune 
ville prise par les armes n'élait détruite ni livrée au pillage, 
comme sous Xerxès, mais que la justice et les institutions 
locales les gouvernaient toutes, et non pas le caprice et la colère 
d'un conquérant. Le scholiaste B lisait aussi xépyafjia, comme som 
paraphrase nous le prouve : ot v6|j.oi, dit-il, xicraç TàçzoXstç âwixoyv. 
Cette conduite pieuse des Perses, à Tépoque de Darius, avait 
pour conséquence un retour heureux dans leurs foyers : 

véaTCi B' iv. xoXéfJLWv 

iiuovouç axaOeTç 

— u tr sî Tcpacrdovtaç ayov otxiuç. 

Pour combler. le vide que ce texte présente, on a proposé déjà 
•^j;ia; (Passow), -jravTOÔsv (Weise), eh7:oki\K(ù^ (Heimsôth), àvepa? 
(Wecklein). On voit qu'aucun de ces mots ne convient ; nous 
proposons donc ax[j.sva;. (Cf. v. 901-902.) Eschyle aime à insister 
sur une idée et entasser les synonymes. Comme les deux autres 
adjectifs qui précèdent commencent aussi par la même lettre, 
un copiste inattenlif aurait pu très bien passer outre sans s'en 
apercevoir. Nous avons ainsi quatre adjectifs, comme dans la 
strophe. 

V. 952-956 (949-953). 

'lavwv yàp àxYjupa 
*Iav(ov vaiiçpaxTOç 
"Apr;*; èxepaXxYjç 
vu/ix; xXaxa xepaafJLevoç 

Nu)rtav xXaxa est incompréhensible; d'un autre côté, le motxXàÇ 
ne peut pas seul désigner la plaine de la mer. Nous proposons donc 
de lire àXfav au lieu de vu)r(av. D'où provient vu^^av des manus- 
crits? Sans doute d'une mauvaise lecture; le commencement de 
AAIAN étant gâté a présenté la lettre N, comme dans AAÛ- 
MENOI (voir ci-dessus, p. 15), et l'adjectif SucrSaipiova a fait penser 
que devant xXaxa il fallait aussi un adjectif analogue. 
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V. 967-981 (954-976). 

Str. 2. Xop. Oloiot P6a xa\ icavc' ex-rceudou • 
Ilou Sa çCXwv aXXoç o^Xoç ; 

•rcou M (joi icapaaTaTat, 
oîcç -îiv <ï>apav5axr^ç, 
Souffaç, neXàywv 

SouaKJXovYjç t' iqS' 'AyôaTaç 
'AyaôaTava Xi-ïtoIv ; 
Antistr. 2. S£p. 'OXoo-ji; aTusXei'îuov 

TupCaç ây. vaoç 

Ippov-aç è::' (ixTaTç(axpaîç Pauw. ) 
SaXajiLtv'.aat ciuçéXcu 

Antistr. 2. Xop. Oloioî, xou aùi $apvou)ro; 

'Ap'.6[xap36ç t' OYaOoç; 
IIoO Ss SeuaXy.Y;; àvaÇ 
T) AtXatcç sjxaTwp, 
Méjx^t^, 0ap u6iç 
xal MajiffTpa? 

'ApTe[x6apr|Ç t' tqS' 'rarai^rjAatç; 
Tàîs c' £::av6p6{xav • 
Str. 3. Sép. lo) l<o {xci, 

crcufviç 'Aôovaç icovrsç Ivi xitiîXo), 

è*?) è^, xXaixoveç (i(nua(pouat X-P^*î^* 

Les éditeurs modernes, pour des raisons métriques, ont bien 
fait de mettre le premier vers dans la bouche du chœur ; les 
manuscrits Tatlribuent à Xerxès. Mais comme, d'un côté, ce 
vers est plus long que le vers correspondant de l'anlislrophe, ils 
ont supprimé les mots goa xal, sans en avoir toutefois expliqué 
la présence, et ont changé âxxsiiOou en ix7:£'jÔ5{[ji.av, sans justifier 
davantage l'emploi de cet optatif présent. Quant à moi, je crois 
que ce vers était primitivement écrit comme suit : 

OioeoT, irav*:' £xt:£uœou[X3{i. 

Hélas, je m informerai de tout (= ta ffuiJi6avTa) . 
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Ces paroles, le chœur se les disait tout bas à lui-même; un 
plaisant et chauvin grammairien grec a écrit sur le vers les 
mots ^oa xat et ixireyôou, comme ci-après : 

Olo'.oT, tcovt' èxTC6UŒ0U(xat. 

Plus tard, un copiste ayant pris ces additions pour des correc- 
tions, les a introduites dans le texte. Ainsi s'explique la leçon 
des manuscrits. Cette strophe présente encore une autre diffi- 
culté : on ne peut ni justifier la conjonction Sa du vers IIou Be 
©(X(ov akXoq c^Xoç, ni la demande contenue dans ce vers. En effet, 
le chœur n'a encore questionné Xerxès sur aucun officier de sa 
suite; comment pourrait-il dire : Et rantre multitude (ïamis, où 
est-elle? iQ crois qu'il y a eu déplacement de cette strophe à 
cause de l'exclamation oloioT, par laquelle commence aussi l'anti- 
strophe. Si nous mettons à sa place Tantistrophe 970-977 (966- 
972), la difficulté dont nous parlons disparaîtra. Ce qui prouve 
encore que la place de l'antistrophe 970-977 (966-972) était celle 
qu'occupe actuellement la strophe 957-964 (954-961), c'est que 
tous les chefs, dont les noms sont contenus dans Tantistrophe, 
sont morts dans la bataille navale, comme le messager le raconte 
v. 305-333 (302-330), et comme Xerxès le répète dans les v. 965- 
969 (951-965). Si nous laissions cette antistrophe où elle se 
trouve maintenant, la réponse de Xerxès, v. 978-981 (973-976) 
ne conviendrait plus. Sans doute, les chefs dont il s'agit sont 
morts soit pendant le siège d'Athènes, soit plutôt à l'île de Psyt- 
talie. Xerxès dit àairaipouat x^P^^> leurs corps palpitent sur la terre 
ferme. 



V. 1002-1004 (1000-1002). 

"Exaçov è'îaçov 

C'est le texte généralement admis par les derniers éditeurs ; 
je préférerais à7uo{i.ivo)v : ainsi nous aurons un génitif absolu : 
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Je m'étonne de ce quils ne suivent pas derrière les voitures. 
Quant au texte que donnent les manuscrits et les interprétations 
des scholiastes, il est tout à fait inadmissible. La leçon l-caçsv 
provient de Tignorance de grammairiens qui ont confondu sTaçov 
du texte avec Itaçov du verbe ôàino), et qui ensuite pour se tirer 
d'affaire ont changé è:ro[jLév(jDV et ajouté Se, comme ils le font sou- 
vent lorsqu'ils se trouvent embarrassés. 



V. 1019 (1016). 

Xop. T( 5* oix SXwXev, [JLeyaXaTe Ilepffwv; 

La leçon \k&y£ka-:e, est sans doute altérée, car il n'existe pas un 
pareil mot dans la langue grecque. Les scholiastes ont trouvé 
facile d'en faire [hiyiXa xi, M. Weil écrit [xsyaX' -^v xi, Wecklein 
lAéy' oXacrce. Tous ces changements ne peuvent concorder avec 
ridée que le contexte exige. Nous trouverons la leçon d'Eschyle, 
si nous changeons la syllabe Xa de lAsycéXaTe en Xot ; ainsi nous 
aurons ixsyaXotTe, très malheureux : mot qui se rencontre dans 
Théocrite, 2, 72. En écrivant vite, il est facile de lier les deux 
lettres de oi pour en faire a, et le fait se produit souvent dans la 
minuscule du x® siècle, ce qui suffit à expliquer le changement 
de [AsyceXôiTs en [Leyi'koL'ze, 



Y a-t-il eu deux rédactions des Perses? 

On a émis l'opinion qu'il y avait eu deux rédactions des 
Perses; Tune qui serait celle que nous connaissons, l'autre dans 
laquelle le spectateur apprenait la mort de Darius. L'hypothèse 
de cette seconde rédaction nous paraît reposer sur une interpré- 



! 
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talion erronée des deux vers ci-après (1027-1028) des Grenouilles 
d'Aristophane : 

AïONrsos 

Du premier de ces vers, quoiqu'il soit un peu altéré, comme 
le mètre nous le montre, il ne ressort point que dans les Perses la 
mort de Darius était annoncée. — L'ensemble du texte me donne 
la conviction qu'il y est question de l'apparition de son ombre — , 
tandis que dans Tautre il ne s'agit nullement du chœur des 
Perses^ mais de celui des initiés qui figurait dans les Grenouilles 
d'Aristophane, lesquels ne sont autres que les Athéniens con- 
temporains d'Eschyle, fins connaisseurs, dans la pensée d'Aristo- 
phane, en matière d'art dramatique. Selon nous, il faut entendre 
par les deux vers en question que Dionysos fut content de voir 
apparaître sur la scène de son théâtre l'ombre de Darius; car 
cette apparition d'un ennemi redouté, apprenant après sa mort 
la triste fin de ses projets contre la Grèce, causa une grande joie 
aux Athéniens. Le mot laucT du second vers est simplement 
destiné à faire paraître leur admiration pour l'auteur des Perses. 



FIN 
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